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dessus dans li neige. Li neige partie, on y
jette tout de suite de la terre,et on retourne
ce tas comme il est mentionné ci-dessus, en y
mlant de la terre ou de la chnux, au besoin.
Un parail tas vant, tous les uns, le fumier de
plusieurs bêtes à cornes,sans compter l'avan-
tage de la propreté autour des maisons et l'ab-
sence des odeurs nuisibles à li santé. Il y a
les maisons où il se trouve à l'entour en maiu-

vaises herbes et saletés, ce qui aurait doublé
et triplé la récolte du plusieurs arpens de
terre.

Pour la décomposition des bestiaux morts,
le mieux c'est de les couper par imoreeaux,
s'ils sont gros, et de les enterrer dans un tas
de tumiier qui cauffe. La décomposition se
fait dans très peu le temps.

Lorslue les tas de fumier ehîaufflent trop
fort, -ils doivent aussi être retournés. Il est
bon aussi de jetter île temps eu temps de la -
terre dessus, pour l'enrichir de ce qui s'é-
chlnppL.

La mauvaise nourriture les annimaux l'hi-
ver, et le peu de nourriture qu'on leur donne,
font que l'urine des animaux se perd et qu'on
a peu île bon fumier. Il reste souvent mêlé
avec la neige tard ; une partie a trop chauffé
lorsqu'on s'en sert, et l'autre n'a peut-être
pas chaufflé du tout, et se trouve remplie de
mauvaises graines. Un tas de fumier d'un
ant, réduit en terroir, a déjà perdu plus.de la
moitié de la nourriture qu'il aurait fournie à
la terre, s'il y avait été mis en bon état, c'est-
a-dire lorsqu'il a cliauffl sans sécher, et a été
couvert de terre à mesure qu'il était employé.

On peut dire que la richesse du sol du Ca-
nada et de ses labitans est souvent emporté
par les vents, et répandue sur les eaux et les
pays déserts. Le cultivateur sage et indus.
trieux sait profiter de ce qui se perd pour
celui qui n'aî pas ces qualités: il fait justice
à la terre qui le nourrit, en lui rendant sdi-
gneusemnent ce qui lui appartient, pour en
profiter par la suite.

AMÉLIORATIONS AGRICOLES.
En Angleterre, tout fermier sait que par

ce qu'on appelle amélioration on entend le
retranchement de toutes les obstructions et
inégalités à lsurface qui peuvent gêner les
opérations de la charrue et de la herse, et
empmêchuer que toutes les parties de la surface
du sol ne portent récolte.

En envisagant l'état de plusieurs terres
étendues dans ce pays, défrichées depuis

longtemns, un fermier anglais ou écossais sera
surpris de voir- le manque d'amélioration qui
s'y trouve. Il verra la surface de champs
éteidus, d'ailleurs de valeur par leur sol et
leur exposition, toute couverte de pierrei
presque toutes détachées; il la trouvera
remplie d'inégalités, de creux et de buttes, et
dl'uobstructiois qui arrêtent la charrue et cnm-
pèchent de s'en servir d'une manière couve-
nable ; il verra qu'on a fait peu d'attention
nux égoûts, et que les fossés n'ont pas été
conduits jusqu'à îles débouchés, île manière
à enmpclier l'eau île croupir à la surfiie.
Enfin, il lie trouvera rien de ce qu'on appelle
amélioration dans la Grande-llretagne.

L'observateur le moins attentif trouvera
évident que le manque d'attention à ces dif-
férents objets d'amélioration doit causer les
pertes sérieuses nui cultivateur qui se rend
coupable d'une telle négligence. Lorsqu'on
laisse les pierres étendues sur la surface, et
qlu'on n'ôte pas les obstacles (lui empêchent
le labourer, on qu'on laisse sur la terre des
morceaux improductifs, faute d'améêliorationîs
convenables, li perte s'aucuiule (le plus
d'une manière. De grandes portions de
terre, en différents endroits de ce pays, sont
enicore sujettes à être submergées par les dé-
bordenens di printens et de l'automne ; et
une plus grande partie encore de ces terres
offre des marques évidentes qu'elles ont été
autrefois ensevelies sous l'eau. Des arbres
arrachés par les racines et tombés dans les
rivières, et de grosses pierres dans des masses
de glace y ont été entraînés et déposés, et
très souvent, on les a laissé demeurer sur ces
terres, et les espaces qu'ils occupent, ainsi
que d'autres obstructions, sont autant de
perdu pour le cultivateur, qui n'yý recueille
rien. Mais la quantité de terre qu'il perd
de cette manière lie constitue pas toute sa
perte; tout obstele qui empêche de labourer,
ou augmente la dilliculté le le faire, use ses
harnais, expose ses instruienîs d'agriculture
à un plus grand risque de se briser, et l'as-
sujêtit à un surcroît de dépense, et consé
quemment île perte. Dans ce pays, oà le
prix diu travail est élevé, le fermier fait faire
autant qu'il peut, son ouvrage à la pibîe ou
à l'entreprise, ou comme on dit en Angle-
terre, à la tâche. Lorsqu'il y a des parties
de sa terre qui ne portent poinut, il est clair
qu'il est exposé à payer plus qu'il re faut;
car comme il n'y a lias ordinairenient de dé-
duction de fiiîte pour ces morceaux perdus,


